
 

Chantal Georgel (dir.)

Choisir Paris : les grandes donations aux musées de la
Ville de Paris

Publications de l’Institut national d’histoire de l’art

Le fonds ancien du Palais Galliera, musée de la
Mode de la Ville de Paris : nouvelles perspectives
de recherche
Pascale Gorguet-Ballesteros et Marie Bonin

DOI : 10.4000/books.inha.6915
Éditeur : Publications de l’Institut national d’histoire de l’art
Lieu d’édition : Paris
Année d’édition : 2015
Date de mise en ligne : 5 décembre 2017
Collection : Voies de la recherche
EAN électronique : 9782917902639

http://books.openedition.org

Référence électronique
GORGUET-BALLESTEROS, Pascale ; BONIN, Marie. Le fonds ancien du Palais Galliera, musée de la Mode
de la Ville de Paris : nouvelles perspectives de recherche In : Choisir Paris : les grandes donations aux
musées de la Ville de Paris [en ligne]. Paris : Publications de l’Institut national d’histoire de l’art, 2015
(généré le 28 juillet 2023). Disponible sur Internet : <http://books.openedition.org/inha/6915>. ISBN :
9782917902639. DOI : https://doi.org/10.4000/books.inha.6915.

Ce document a été généré automatiquement le 28 juillet 2023.

http://books.openedition.org
http://books.openedition.org
http://books.openedition.org


Le fonds ancien du Palais Galliera,
musée de la Mode de la Ville de
Paris : nouvelles perspectives de
recherche
Pascale Gorguet-Ballesteros et Marie Bonin

 

La collection Maurice Leloir et la collection de la
Société de l’histoire du costume

1 Le 10 janvier 1907 naissait  la  Société de l’histoire du costume (SHC).  Son président,

Maurice  Leloir  (1853-1940),  décorateur,  peintre  historicisant,  costumier,

collectionneur1 et  historien  du  costume  y  avait  œuvré  ardemment.  Le  bureau  de

l’association  se  compose  de  deux  vice-présidents,  Maurice  Maindron2 (1857-1911),

entomologiste  et  écrivain,  Édouard  Detaille  (1848-1912),  peintre  et  membre  de

l’Institut3, un secrétaire général, Gaston Manceaux-Duchemin, directeur de la société

française des voyages Duchemin4,  deux secrétaires  adjoints,  René Binet  (1856-1911),

architecte, Louis Vallet (1856-1940),  illustrateur et un trésorier,  le couturier Jacques

Doucet5 (1853-1911). L’objectif avoué de la Société de l’histoire du costume est de fonder

un  musée  du  costume.  Maurice  Maindron  affirme  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de

juin 1907 : « Notre but : créer un enseignement pratique, une série de leçons de choses,

comme on dit, et appuyer cet enseignement sur les objets. C’est pourquoi nous nous

occupons de fonder un musée du costume, qui renfermera des pièces authentiques ou

reconstituées, des patrons, des modèles sur quoi s’étayeront nos démonstrations6. » La

création du musée du Costume répond à un objectif pédagogique : « … quels seront […]

les objets exposés […] ? […] tout ce qui se rapporte au vêtement, à la chaussure, à la

coiffure, à la parure, à la toilette de l’homme, de la femme, de l’enfant, du civil, du laïc,

du prêtre,  du soldat,  du magistrat,  du plus humble paysan comme du plus puissant

seigneur, de l’évêque et de l’enfant de chœur, de la chambrière et de la princesse, de la
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grisette à la chanoinesse, du fou de cour au valet de chien, du postillon au garde du

corps, que sais-je encore7 ? » Les « Arts du cheval »,  la sellerie et la carrosserie font

également  partie  du  futur  établissement8.  Celui-ci  déploiera  une  ambition

encyclopédique, désireuse de montrer ce qu’étaient les costumes et objets de parure

des périodes anciennes ainsi que leur usage. C’est à cette fin que Maurice Leloir et la

Société de l’histoire du costume décident d’offrir leurs collections à la Ville de Paris qui

les accueille au sein de son musée historique, le musée Carnavalet ; le don est enregistré

lors du conseil municipal du 30 décembre 19209. Les œuvres ayant appartenu à Maurice

Leloir sont intégrées à celles de la Société et la provenance des pièces est généralement

mentionnée dans le cahier d’inventaire dévolu à l’ensemble10.

 

Une collection ancienne ?

2 Le fonds de la Société de l’histoire du costume est particulièrement important pour les

départements de costumes des XVIIIe  et XIXe siècles et celui des accessoires du Palais

Galliera.  Il  représente  au  moins  quarante  pour  cent  du  seul  département  du

XVIIIe siècle11 et inclut des œuvres insignes tel un costume unique d’Arlequin, daté du

milieu  du  siècle,  qui  provient  des  collections  personnelles  de  Maurice  Leloir.  Ce

costume est d’ailleurs représenté dans l’un de ses tableaux12.

3 Or la genèse de ce fonds pourrait remonter au grand-père de Maurice Leloir. Le peintre

appartient en effet à une famille d’artistes collectionneurs dont la figure tutélaire est

son grand-père maternel, le portraitiste, peintre d’histoire et illustrateur, Alexandre

Marie  Colin  (1798-1875),  descendant  des  artistes  Charles  Michel-Ange  Challe

(1718-1778) et Simon Challe13 (1719-1765). Alexandre Marie Colin a quatre filles d’une

première union : Héloïse, Anaïs, Laure et Isabelle. Les aînées seront des dessinatrices de

mode  reconnues.  Héloïse  Colin  se  marie  au  peintre  Jean-Baptiste  Auguste  Leloir

(1809-1892) :  deux fils  naissent  de  cette  union,  Louis  et  Maurice  Leloir.  Anaïs  Colin

épouse  l’architecte  Gabriel  Toudouze  (1811-1854).  Leur  petit-fils  Georges  Gustave

Toudouze (1877-1972) deviendra écrivain, historien du costume et le biographe de la

dynastie Colin, Leloir, Toudouze14.

4 En secondes noces, Alexandre Marie Colin épousera Sophie Vidal-Navatel. D’après le

contrat de mariage, daté du 15 juillet 1846, le peintre apporte 52 000 francs avec « ses

meubles  anciens,  bahuts,  crédence,  coffrets,  armes  anciennes,  armes  moresques,

armures,  costumes,  mannequins,  cadres,  tableaux,  gravures,  plâtres,  dessins  et

ouvrages d’art ». Ainsi, Alexandre Colin semble avoir collectionné des costumes, sans

doute pour les utiliser dans ses peintures15. À la suite de son décès le 21 novembre 1875,

une vente aux enchères est organisée à l’Hôtel Drouot. Elle se tiendra le 2 février 1876.

Le  titre  du  catalogue  affiche  des  « tableaux  anciens  et  modernes,  meubles  anciens,

costumes, étoffes, objets divers16 ». Mais le sort des costumes est incertain puisque le

contenu même du catalogue ne mentionne que des peintures et armes. Les vêtements

furent peut-être vendus hors catalogue ou conservés in fine par la famille en particulier

par  Maurice  Leloir  alors  âgé  de  vingt-trois  ans.  Si  les  collections  de  ce  dernier

incluaient celles de son grand-père, le fonds Leloir pourrait, alors, remonter au milieu

du XIXe siècle s’inscrivant parmi les grandes collections de l’histoire de l’art de ce siècle.
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Circulation des œuvres et réseau de collectionneurs

5 Il ressort de la liste des membres de la Société de l’histoire du costume et des dons

fréquents rapportés par ses bulletins que les collectionneurs, passionnés par le costume

historique,  son  apparence  et  son  utilisation,  y  sont  nombreux.  Certains  comme les

peintres  Gustave  Jacquet17 (1849-1909),  François  Flameng  (1856-1923)  et  Édouard

Detaille, entre autres, sont d’ailleurs mentionnés en tant que tel par le Répertoire général

des  collectionneurs  de  la  France…  publié  par  Ernest  Renart18.  Un  grand  nombre  de

vêtements présente sur leurs doublures des marques tamponnées à l’encre noire, bleue

ou violette  aux noms de  leurs  anciens  propriétaires.  Parmi  ceux-ci  reviennent  très

souvent, outre celui de Maurice Leloir, les noms de François Flameng et des costumiers

Gaston  Courtois  et  Eudes.  Les  vêtements  comportent  parfois  plusieurs  inscriptions

différentes  qui  semblent  attester  d’une  véritable  circulation  de  l’objet  entre  les

différents acteurs de ce réseau de collectionneurs. La multiplication de ces tampons

soulève  par  ailleurs  la  question  de  l’utilisation  de  ces  vêtements  au-delà  de  leur

collecte. Vestiaire de studio, ils servaient aux peintres et costumiers dans le cadre de

leur profession et étaient probablement échangés suivant les besoins. Jusqu’au don de

1920 à la Ville de Paris, le fonds de la Société de l’histoire du costume était ainsi une

collection vivante où les œuvres n’étaient pas figées dans un statut patrimonial. Une

« route » de  ces  costumes  se  profile  qui  mériterait  d’être  approfondie19.  Car  une

meilleure connaissance du réseau des collectionneurs, peintres et costumiers parisiens

de la fin du XIXe et du début du XXe siècle éclaircirait les modalités de la constitution du

fonds.

 

Remaniements et reconstitutions de costumes

6 Cela  permettrait  également  de  mieux  comprendre  les  traces  d’usages  et  les

remaniements visibles dans une partie des costumes. En effet, ce fonds de la Société de

l’histoire du costume a toujours été considéré comme le noyau historique de référence

au  sein  de  la  collection  de  costumes  du  XVIIIe siècle  du  Palais  Galliera.  Il  a  ainsi

fortement influencé le jugement critique en termes de datation et d’authentification

d’autres  vêtements.  Or  un  certain  nombre  de  pièces  témoignent  d’altérations

indéniables.  Jusqu’à  présent  ces  dernières  étaient  principalement  attribuées  à  une

utilisation présumée des costumes lors des réceptions, fêtes parées et scènes de théâtre

de  Salon  qui  dans  la  seconde  moitié  du  XIXe siècle  et  particulièrement  sous  la

IIIe République  ponctuaient  la  vie  mondaine  française.  Gabriel-Louis  Pringué

(1885-1965) cite entre autres dans ses mémoires relatifs à la vie parisienne du début du

XXe siècle  jusqu’à  la  Seconde  Guerre  mondiale,  un  bal  donné  par  la  duchesse  de

Clermont-Tonnerre où explique-t-il :  « … je fis une entrée vêtu en roi Frédéric II  de

Prusse,  mon amie,  la  comtesse  Thérèse  d’Hinnisdal  était  costumée en Barberina,  la

supposée maîtresse du roi soldat, mon camarade Roger Lefebure en Voltaire20. » Ces

altérations peuvent également résulter de l’utilisation des vêtements pour habiller les

modèles des peintures historiques dont Maurice Leloir et certains de ses amis s’étaient

fait une spécialité. Sur un tableau de Maurice Leloir représentant la mort de Manon

Lescaut, le modèle porte un des corps à baleines du fonds de la Société de l’histoire du

costume21. Cette peinture est datée de 1892 ce qui attesterait de la présence de ce corps

à  baleines,  à  la  fin  du  XIXe siècle,  dans  la  collection  personnelle  de  Maurice  Leloir.
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Pourtant, le cahier d’inventaire ne fait aucune mention de cette propriété. Ce corps

baleiné  a-t-il  circulé  entre  Maurice  Leloir  et  un  autre  propriétaire  à  l’occasion  de

l’élaboration  du  tableau ?  Il  présente  par  ailleurs  des  détails  curieux,  galons  de

passementeries un peu trop similaires à d’autres galons utilisés sur les corps à baleines

de la collection de la Société de l’histoire du costume, agrafes modernes. Il est certes

facile de remplacer des agrafes mais cela n’implique-t-il pas alors un usage futur ? Le

vêtement fut-il remanié pour la création du tableau ? 

7 Au-delà de la question des remaniements, les collections de la Société de l’histoire du

costume soulèvent celle des reconstitutions de costumes anciens. Dans une conférence

donnée le 28 mai 1907 et retranscrite dans le Bulletin, Maurice Maindron explique les

moyens  pédagogiques  déployés  pour  le  futur  musée  du  Costume.  Les  costumes

originaux  seront  montrés,  mais  pour  pallier  aux manques  chronologiques,  des

reconstitutions  à  l’identique  seront  fabriquées  à  l’instar  de  ce  qui  s’est  pratiqué  à

l’Armeria de Madrid à l’initiative de son directeur, le comte de Valencia. « À l’Armeria

de Madrid, le vrai – c’est-à-dire les armes se rehaussent par le faux du vêtement, avec

un art sans égal. Tous les vêtements des images de Charles Quint et de Philippe II ont

été  dessinés,  coupés,  assemblés,  d’après  les  documents  originaux,  par  le  comte  de

Valencia ou sous son immédiate surveillance. […] Nous avons été à son école ;  nous

tâcherons de l’imiter22. » Dans le Bulletin de la Société de l’histoire du costume d’avril-juillet

1909, Maurice Leloir rapporte à propos de la première exposition de costumes anciens

qui s’est ouverte au musée des Arts décoratifs : « J’aurais voulu ne parler que des pièces

anciennes et non des reconstitutions. L’une pourtant est particulièrement intéressante

parce que les costumes exécutés directement d’après les peintures des maîtres anciens,

une fois relevés formes et patrons sur les pièces authentiques des musées flamands, ont

été confectionnés avec des étoffes anciennes et parfaitement montés. » Ces costumes

« ont été exécutés par Henri Clootens, dont la mort nous prive d’une aide remarquable

pour l’établissement de notre futur musée. » Et il  ajoute :  « La joie de Clootens était

d’imiter la façon des artisans d’autrefois, en chaussure, vêtements, lingerie, n’importe

quoi, son orgueil d’avoir taillé, d’avoir cousu comme un ancien disait-il. […] Il travaillait

si bien, imitait si parfaitement toutes choses que chaque fois que je vois une pièce de

costume antérieure au XVIIIe siècle en bon état, je me méfie et imagine que Clootens a

passé  par  là23. »  Le  cahier  d’inventaire  relatif  au  don de  la  Société  de  l’histoire  du

costume signale, en effet, un certain nombre de costumes comme des reconstitutions.

Un habit d’homme en drap de laine des années 1760 fait partie de cet ensemble même si

les  matériaux  utilisés  pour  sa  confection  jusqu’à  la  toile  de  chanvre  de  l’entoilage

semblent authentiques tout comme la coupe générale. En revanche, un pourpoint en

cuir de la première moitié du XVIIe siècle paraît de fabrication plus tardive : les galons

de passementerie sont trop frais, les points de couture trop réguliers. Mais il n’est pas

mentionné comme une reconstitution. Sans plus d’information, ce vêtement peut être

considéré comme une reconstitution pédagogique ou un costume de théâtre à l’instar

d’un habit d’homme en drap de laine daté des années 1750 considéré jusqu’ici comme

original24.  Autre  exemple  qui  souligne  à  la  fois  l’utilisation  pratique  des  vêtements

avant  leur  arrivée  au  musée  et  le  traitement  à  égalité  par  les  artistes  de  pièces

anciennes et reconstituées, ce tableau de Gustave Jacquet, La Bienvenue, daté de 1892,

qui présente deux costumes du XVIIIe siècle, partie du fonds de la Société de l’histoire du

costume : une robe volante identifiée comme une reconstitution au musée et un très

beau casaquin coupé dans une soierie aux motifs dit « bizarres » des années 1720-1730

estimé authentique25.
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8 Une  lecture  nouvelle  du  fonds  de  la  Société  de  l’histoire  du  costume  reste  bien  à

entreprendre,  travail  qui  passerait  par  une  meilleure  appréhension  de  la  part  de

l’héritage familial et une approche plus fine du mode de constitution de la collection

Maurice Leloir.  Les liens du peintre avec les autres collectionneurs donateurs et les

costumiers sont à approfondir ce qui aiderait à la compréhension des pièces remaniées

et à l’identification des costumes reconstitués. Une évaluation de la part de ces derniers

dans le fonds permettrait, enfin, d’une part de mieux situer les collections de la Société

de l’histoire du costume et de son fondateur dans l’histoire des grandes collections

artistiques françaises d’autre part de mieux cerner leur rôle dans la construction au

XXe siècle d’une histoire française du costume26 / 27.
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